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Michel Noël et Jean Chaumely, Arts traditionnels des Amérindiens, Montréal, Hurtubise HMH, 2001, 176 p., 39,95 $. 

L'art traditionnel des Amérindiens 
Il y a chez l'homme amérindien une fascinante propension à s'adapter avec harmonie à son écosystème. 

Cela, je crois, réside en partie dans l'absence d'une dualité 
entre culture et nature dans sa conception du monde. ARTS 

Nicolas Tremblay 

A
UJOURD'HUI, IL N'EST PAS RARE DE 
voir un citadin, vêtu à la dernière mode, 
portable à la main, accrocher au rétro­

viseur de son bolide un capteur de rêves. 
Cigarette au bec, U avale l'asphalte, insouciant 
du caractère autrefois sacré du petit fétiche de 
fil tressé. Cet individu ferait montre, semble-t-il, 
selon Michel Noël et Jean Chaumely, auteurs 
d'un ouvrage sur l'art traditionnel amérindien, 
d'un engouement désormais populaire pour le 
folklore des peuples arrivés les premiers en 
Amérique. Les deux chercheurs, dont l'un est 
ethnologue et a déjà pubtié quelques titres sur la 
culture des nations autochtones et dont l'autre est historien et spéciatiste 
des communications, ont réalisé Arts traditionnels des Amérindiens, un 
ouvrage bien documenté. Ayant remarqué une recrudescence de la pra­
tique artisanale traditionneUe chez les Amérindiens, Us ont décidé d'étabtir 
un inventaire de cette production et de décrire les méthodes de fabrication 
ainsi que l'utilité et la fonction symbolique des objets créés. Il y est donc 
question à la fois de raquettes, de fourrure, de totem, etc. Par exemple, 
notre citadin peut y apprendre sur sa présumée babiole décorative que, 
outre ses pouvoirs de prémonition, eUe a, dans le mains d'un chaman, la 
capacité de créer un tien entre le ciel et la terre. 

De l'art ou de l'artisanat 
D'un certain point de vue, le mot « art » ne semble pas adéquat ici. Un 

tambour ou un toboggan n'ont a priori aucun rapport avec ce domaine. 
Est-ce de l'artisanat alors ? Noël et Chaumely trouvent le terme franchement 
réducteur. Il faut à tout prix préserver l'expression en son entier : « l'art 
traditionnel », puisque chaque objet revêt, pour l'Amérindien, une fonction 
spiritueUe spécifique qui s'intègre dans sa conception globaUsante du 
monde. À cet égard, tatiler des motifs sur la surface bicolore de l'écorce de 
bouleau d'un panier confère à ce dernier une âme. C'est beaucoup pour ce 
contenant anodin, mais l'Amérindien voue un grand respect à ce qui lui est 
utile comme à l'arbre d'où il a pu l'extraire. Le mythique, dans cet esprit 
des choses, rejoint la quotidienneté (qui, pour les peaux-rouges, nous rap-
peUent les auteurs, n'est pas affaire d'heures ni véritablement de jours addi­
tionnés, de temps linéaire, mais de saisons, de migrations des animaux. 
Leur vision du temps est fondamentalement cycUque.). 

Bien sûr, l'artisan amérindien qui confectionne, de nos jours, des 
mocassins ou des tambours selon les méthodes ancestrales ne leur prête 
pas tout de go une valeur sacrée. Ces choses-là s'adaptent plutôt au temps 

et au changement. Dans le cas de la culture 
amérindienne (et c'est oiseux de le mention­
ner), l'arrivée de l'Européen constitue la cause 
ultime de toutes les modifications. Le troc 
engagé entre le peuple colonisateur et le peuple 
autochtone a incité certaines nations amérin­
diennes à se spécialiser et à produire davan­
tage. Ainsi, l'objet échangé en grande quantité 
perdait peu à peu sa fonction utilitaire ainsi que 
sa fonction sacrée. L'artisan amérindien con­
temporain fait évidemment face à cette antino­
mie entre la commerciaUsation et son art. Noël 
et Chaumely, qui s'avèrent d'exceUents guides, 

nous précisent donc quels sont les musées à visiter, les coins où dénicher, 
au Québec, de bons artisans traditionnels. On pourra alors éviter la 
pacotiUe et la mauvaise imitation, parfois même manufacturée, c'est-à-dire 
corrompue, selon une vision traditionatiste... 

Des légendes 
De l'ouvrage/lrte traditionnels des Amérindiens, le plus 

intéressant réside, selon moi, dans les passages où les 
auteurs expUquent les origines légendaires des objets. La 
raquette, racontent-Us par exemple, calquent la forme du 
pied de la perdrix, le seul animal à marcher sur la neige 
sans s'enfoncer. Qu'on inclue la représentation de sa patte 
dans le treiUis de la raquette, et le marcheur se déplacera 
dans les bois enneigés avec la même aisance que l'oiseau. 

Ou, encore, la légende crie de Chischipp. Cet être divin ne se nourrissait 
pas avant de rencontrer deux Cries et de les prendre pour 
femmes. Il dut les sustenter et ma donc un orignal, mais les 
trois en mangèrent peu. Chischipp gaspiUa le reste de la 
dépouiUe, en utilisant, au lieu de la peau, des tissus gras 
pour se faire des vêtements. Ce sacrilège offensa la Nature, 
qui se vengea. Chischipp, devenu fou, jeta à l'eau ses deux 
femmes, qui se noyèrent, et se transforma en oiseau 
plongeur, comestible. Ce qui avait été déréglé retrouva ainsi 
son ordre. La culture amérindienne ne tolère pas l'affront 
fait par l'homme à la nature, car c'est eUe qui dicte les 
règles. U y a donc un fossé gigantesque qui la sépare de la culture indus-
trieUe. Les ouvrages comme celui de Noël et Chaumely nous rappeUent cet 
état de choses. Il serait bon de ne pas l'enterrer trop rapidement dans notre 
inconscient coUectif. 

Jean 
Chaumely 
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